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'fportions, se distinguait des autres toilbes. Enhllaîee
cott et Bettina s'arêèrent, fr.'ppées par cette in', i .

Sionravée sur la pierre
Ici repose le docteur M1ane't Rri'nael, chielru yacil-
ajor des mobilisés de Souviyai.y, tu, le 8jarier 171.
la bataille de Villersexel. Jicz pour lui.
Quand elles eurent fini de lire, le curé, en leur mon-

trant Jean, dit ces simples mots
-C'était son père !
Les deux femmes alors s'approchèrent de la tombe, et,

la tête inclinée, restèrent là, pendant quelques instank
pensives, émues, recueillies. Puis, se retournant toutes
deux, en même temps, du même mouvement, tenlirent
la main au jeune officier et reprirent leur marche vers
l'église. Le père de Jean avait eu, à Longueval, leur
première prière.

Le curé s'en alla revêtir son surplis et son étole. Jean
conduisit madame Scott au banle réservé depuis d"ux
siècles aux maîtres de ronguievail. Pauline avait pris
les devants. Elle attendait miss-Percival dans l'ombre
derrière un pilier de l'église. Par un escalier étroit et.
raide, elle fit monter B.sttina dans la tribun et l'installa
devant l'harmonium.

Précédé de deux enfants <le chœur, le vieux curé sortit
de la sacristie, et, au moment où il s'agenouillait sur les
marches de l'autel :

-C'est le moment, mademoiselle, dit Pauline dont le
coeur battait d'impatience. Pauvre cher homme, va-t-il
être content !

Lorsqu'il entendit le chant de l'orgue s'élever douce-
ment comme un murmure et se répandre dans la petite
église, l'abbé Constantin fut pris d'une t-dl élîmotion,
d7une telle joie, que les larmes lui vinrent aux yeiux. il
ne se souvenait pas d'avoir pleuré, depuis le jour oî Jean
lui avait dit qu'il voulait partager tout ce qu'il possédait
avec la mère et avec la sour de ceux qui étaient tombés,
à côté de son père, sous les balles allemandes.

Pour qu'il se trouvât encore des larmes dans let yeux
du vieux prêtre, il avait fallu qu'une petite Américaine
passat les mers et vînt jouer une rêverie de Chopin dans
l'église de Longueval.

IV

Le lendemain, à cinq heures et demie, on sonnait le
boute-selle dans la cour du quartier. Jean montait à
cheval et prenait le comnandement de sa section. A la
fin du mois de mai, toutes les recrues de l'arinée sont
instruites et capables de participer aux évolutions d'en-
semble. On exécute, presque tous les jours, au poly-
gone, des manouvres de batteries attelées.

Jean aimait son métier ; il avait coutume de surveiller
avec beaucoup de soin l'attelage et le harnachement les
chevaux, l'équipement et l'allure de ses hommes ; mais
il ne donna, ce matin-là, que peu d'attention à tous les
petits détails du service.

Un problème l'agitait, le tourmentait, le laissait indé-
cis, et ce problème était de ceux dont la solution ne se
donne pas à l'Ecole polytechnique. Jean ne pouvait
trouver de réponse précise à cette question:

-Laquelle des deux est la plus jolie ?
Au polygone, pendant la première partie de la ma-

noeuvre, chaque batterie travaille pour son compte, sous
les ordres du capitaine ; mais souvent il cède la place à
l'un de ses lieutenants pour l'habituer à la direction des
air pièces. Ce jour-là précisément, dès le début de la

mnAmoçeu vre, le connnandement fut mis entre les mains
de -I-an. A la grande surprise du capitaine, qui tenait
son lieut--nant en premier pour un oflicier très instruit,
très capable et très habile, les choses allèrent tout de
tr.vers. .ean indiqua deux ou trois faux mouvements ;
il ne sut. ni maintenir, ni rectifier les distances ; les atte-

la.Aplusieurs reprises, se trouvèrent en contact. Le
caipitaine dlit intervenir ; il adres.sa à Jean une petite
rCpîinmand. qui se termina par ces mots :

-- Je n'y comprends rien. Qu'est-ce que vous avez
c" matin ? C'est la première fois que cela vous arrive.

C'e.,t <pu e'était aussi la première fois que Jean, dans
le palygone de Souvigny', voyait autre chose que des
calnons et dls caissons, autre chose que (les servants et
des conduct.urs. Dans les flots (le poussière soulevés
par les roues des voitures et les pieds des chevaux, Jean
apercevait, non pas la leuxième batterie montée du 9e
d'artillerie, mais l'image distincte (le deux Américaines
aux yeux noirs sous des cl,eveux d'or. Et au momenl
où il reeevait respectueusement la légitime semonce /
son capitaine, -Jean était en train de se dire

-lU plus jolie, c'est madame Scott !
La ruianoeuvre est, tous les matins, coupée en deux pa

un petit repos d'une dizaine de minutes. Les officiert
se rassemblent et causent. Jean se tint à l'écart, seul
avec ses souvenirs de la veille. Sa pensée, obstinément,
le ramenait vers le presbytère de Longueval.... Oui, la
plus charmante des deux, c'était madame Scott. Miss
Percival n'était qu'une enfant. Il revoyait madame
Scott à la l)etite table du curé. Il entendait ce récit fait
avec une telle franchise, une telle liberté. L'harmonie
un peu étrauge de cette voix très particulière, très
pénétrante, enchantait encore son oreille. Il se retrou-
vait dans l'église. Elle était là, devant lui, inclinée sur
son prie-Dieu, sa jolie tête i.n1fermée dans ses deux
petites mains. Puis l'orgue se mettait à chanter, et dans
l'ombre, au loin, vaguenient, Jean apercevait l'élégante
et fine silhouette <le Bettina.

Une enfant ' n'était-ce qu'une enfant ? Les trom-
pettes sonnèrent. La manouvre recommença. Cette
fois, par bonheur, plu, de commandement, plus de res-
ponsabilité. Les quatre batteries exécutaient des évo-
lutions d'ensemble. On voyait tournoyer en tous sens
cette masse énorme d'hommes, de chevaux et de voi-
tures, tantôt déployée en une longue ligne de bataille,
tantôt resserrée ci un groupe compact. Tout s'arrêtait
ci mòme temps, d'un seul coup, sur toute l'etendue du
polygone. Les servants sautaient à bas de leurs che-
vaux, couraient à la pièce, la décrochaient de son avant-
train qui s'éloignait au trot, et la disposaient à faire feu
avec une rapidité surprenante. Puis les attelages reve-
naient, les servants raccrochaient les pièces, se remet-
talent vivement en selle, et le régiment se- lançait, à
grande allure, à travers le champ de manoeuvre.

Bettina, tout doucement, dans la pensée de Jean,
reprenait l'avantage sur mîadame Scott. Elle lui appa-
raissait, souriante et rougissante, dans les flots enso-
leillés de ses cheveux épars. MonsiecuiJean.... elle
l'avait appelé monsieu Jean.... et jamais son petit
nom ne lui avait paru si joli. Et les dernières poignées
de main, au départ, avant de monter en voiture !....
Miss Percival avait serré un peu plus fort que madame
Scott.... un peu plus fort, positivement. Elle avait
été ses gants pour jouer de l'orgue, et Jean sentait
encore l'étreinte de cette .p2tite main nue, qui était
venue se blottir, fraîche et souple, dans sa grosse vilaine
patte d'artilleur.


